
vaiffeau a fon Capicaine ,fixé dans ie porc
& qui répond de fon bátimenc.

On faic ici de g ¿des plaintes contre un
conftruéteur Frangí eíi1¡ui a báci quinze vaif-
feaux de ligne depi fGla paix. L'officier qui
me conduifoic , me t que ces bátimens
étoient faics fur de 1 uvais principes ;que
comme ilsdifencen tes e de mer, ils "étoient
Crank, & que les baet ríes du dernier pone
écoiene percées crop bas : ces plainces fe fone
fouvenc renouvellées contre ¡Flr, Gautier »on les
a imputées d'abord á l'humeur &á ia jalou-
íie ;mais enfin elles ont fixé Fattention du
Gouvernemenc, &ilviene de recevoir depuis
peu l'ordre poficif de confíruire un vaiffeau de
foixanee &quacorze canonsfur un autre modele
que celui qu'il avoic deja employé. IIy a dans
ce porc deux conftrucceurs Anglois; mais de-
puis que cee homme eft en faveur , ils ne
fone plus employés.

Les officiers & íes Gens de mer fervene
fucceífivemenc dans couces les parcies de Far-
fenal, fans appointemens.

Les cafernes de la marine fone des baciments
beaux & commodes, & formenc un écablífle-
menc pour 5712 hommes.

Le nombre des Maceíocs clanes pour ce



feul département, en y comprenant la Bif-caye fe monee á 17000 hommes ,• ce n'eft
pas que dans Foccafion ilJfüc pofíible d'en mec-
eré fur pied méme le cié „, mais comme ií y a
quelques avantages poueceux qui fone enregif-
trés, beaucoup fe foéVenroller , qui ne fe-
roient pas en écac efer fervir : couce nación
grande &^riche peuc'conftruire des vaiffeaux;
mais il n'y a qu'un peuple commercant qui
puiíie les armer.

Avant FArniée 1752, ií n'y avoic pas au
Ferrol 1appárence de ville;c'étoit une petite
& fale bourgade de péeheurs. La ville qu'on
a bátie fur un plan régulier , va coujours
saugmentanc depuis cecee époque :elle n'eft
deffendue que par une enceince de redouces,
qui portent fur chaqué face quatre ou cinq
canons ,& crois ou quacre fur chaqué flanc ;le
tout joine enfemble par un retranchement
fans foffes, ni ouvrages excérieurs , & un
parapec qui ne peue fe deffendre que par ia
moufqueterie. IIparole qu'on a feulemenc voulu
meteré la place á Fabri d'un coup de main.
J'ai oui diré qu'elle contenoit au moins trente
mille habitans.

Le Régimene de Milán qui en forme lagarnifon, eft un de ces Régimens etrangers
compofé de deferteurs &de mauvais fujees de
tous les pays ;c'eft un ramas de vagabonds.-



U'
ion dufcambour une bande de quinze filies de
mauv; 7c vie pour leurs déréglemens; elles
éeoienT aífifes fur une échelle que des hom-
mes portoienc horifoncalemenc fur les épaules %
leurs cheveux & leurs fourcils écoiene rafés=

K nL a

Le 6 Septembre. Je fuis retourné á la Co*
rogne, & j'ai été prendre congé du Comman-
dañe qui a paru forc furpris que je ne fuffe pas
encoré parci.

Ici j'ai augmenté ma fuite en achetant un
cheval : cecee Province eft fameufe par une
race de chevaux qui fone petits ,mais vigou-
reux : ils ne coücenc pas cher.

Le Thermomécre a moneé á douze &ereize
dégrés le matin á fept heures; Faprés niídi il
s'élevoic jufqu'a qüatorze ,& á huit heures
du foir de douze á creíze. IIy a fouvenc eu auífi
pendane mon féjour de fortes piules, & d'épais
brouiilards.

Qu'il vous fuffife de ce coup d'ceil rapide

c'eft toujours maciére á de plus grandes ré-
fiexions quand nous nous verrons. je parcira
demain marin pour le faraeux Pélérinage n<

Saint Jacques de Compoftelle, d\>u je voíT \u25a0$\u25a0

crirai füremenc :en méme tems je finís ma
ere á la maniere des Efpagnols en íbuhaicañ



bien fincéremenc que le Bon Dieu vo*Z pro-
iége pendant hlevc des annéesi^^^^mM \u25a0

tfi
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LETTRE ONZIEME

San- Jago le 7 Décembre 1774*

PArci de la Corogne le huic de ce mois
dans l'aprés midi,je fuis entré dans une grande
route nouveliemene faite, qui méne á Carral;

nous avons faic crois iieues en quacre heures.
On vok quelques vignes , quelques champs
de Bled de Turquie ,& enfuiee de grandes
friches. LaPofada eft des plus mediocres: depuis

Afarga couces íes fois que nous n'avons
pas crouve du foin ou du verd pour nos che-
vaux, nous avons écé obligés d'achecer de ia

longue paille de fromenc, & de la baccre nous
mémes , de la maniere que je vous ai dé-

criee , avec une machine qu'on crouve fixée

dans chaqué écurie.

Le 9. Nous avons pourfuivi nocre chemin

dans cecee rouce nouveliemene faiece, á cravers

un mys trés-montagneux, jufqu'a Segueyro ou
nouc. avons diñé ,& depuis lá jufquici le
traíoí eft de fepc lieues, que nous avons faitees
en teiuit heures. On y crouve quelques villages
& quelques bois , ia culture dominance de



ce cancón, eft en Bled de Turquie, en Sei-
gles, &en Vignes; aux environs de la ville,
le chemin deviene crés-mauvais.

Comme cecee villeaacquisde la célébriré par

la prétendue découverte du Corps de PA-

pótre Saint Jacques, je veux vous faire pare

du récic que Mariana nous donne de cet

événemene plus que miraculeux. IIrapporceque
du eems de Don. Alonzo le Chafe qui rég-
nok enere la fin du huicieme fiécle ,'& le
commencemenc du neuvieme ;le Corps de FA-

póere Saint Jacques fue crouve á Compoftelle
par les foins de Theodomire Evéque álria,
a préfene Padrone, de la maniere fuivance.

„Quelques perfonnes dignes de /¿payane
„repandu le bruic, qu'elles avoienc vü fou-
„vene dans un bois prés de la ville ,beau-
„coup de lumiéres quipercoienc l'obfcurité de
„la nuit, cela vint aux oreilles de FEvéque;

ce Prelat pour s'affurer de la vérité, ferendit„ lui-méme fur le lieu ,& vit avec furpriO.?
„ toute la Forét lumineufe ;fur le champ il

fie abattre les arbres, & ayant faic creufer
la terre par le peuple qui étoit préfent,
on découvrk fous une moncicule un pecic
caveau de marbre qui concenoie le fépulchre

H du Saine. On ne fcait pas quelle eflla raifon
Z qui a fait croire que c étoit le tombeau &
Z 'le Corps de VApotre, mais ilrFy a pas



moyen den douter ;des grands événemensce cette nature ne ponrroienc s'accrédkerlur le champ, fan3 des preuves fuffifantes :les Auges, dit-on, qui apparoifloienc á couc
fflomenc, cémoignoient bien qu'on devoicle croire, &rendoienc hommage á la vérité,
L'Eveque accourue au Palais pour rendre
compee au Roi de cecee découverce ;
Alonzo qui écoie lui-méme un Prince eres
religieux, fe haca d'aíier á la place, oüi'on
avoic crouve ce créfor , & reconnoiffanc
iexacle veríeé de couc ce qu'on lui avoic
die,ilordonna qu'on conftruifit une églife
dans ie méme lieu : il l'appeia Saint Jac-ques, <5? la dota rkhemem.

•
3
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,, Le bruic de cet évenemenc fe répandit,, auífi-eóc par couce YEurope ,&les Pélerins
i,accoururenc en foule de tous les pays pour
-, payer leúji trihue de devoción á ia cbáfie du
i, Saint Apotre. La reputación de cecee églife„s'eft accrae de jour en jour, par la roulci-
,; tilde de Miracles qui fe fone operes con-„ftammehc fur ie combeau ,& qui ont écé„ .uífifamene ateeftés , de forte que tout ce
,1 qu'on en a penfé &pu'bíié n'étoit pas fan?
*V raifon.,, Le méme hiftorien ajoute ,que le
negé Epifcopal fut transferé á'Iria á Com-
pcfelle avec de nonveaux avantages & de
pltis^ grandes Priviléges',, & il die,, ii feroie
5j luperflu de combanre les diíferences oni-



„nions qui fe fone répandues au dehors fur
„Fimpoffibilicé du voyage *de Saint Jacques
,, en Efpagne ,& la fauffété de YInvention
„de fon Corps ;ce feroic perdre le eems ,
„que de diícucer cous ces poitíts. „& enfin
ilcermine par cecee obfervation :,, quil V a„bien peu de Reliques en Europet mieux
„autentiqué-es que celles de Compofíelle „.
en Fannée 1129. on en fie un Archevéchéavec
douze Suffragans qu'il conferve encoré au-
jourd'hui,- ce fone Avila,, Salamanque, Za*
mora, Ciudad- Rodrigo ,Coria, Badajos,
Lugo ,Afarga ,Orenfé,Mondonedo ,Tuy,
&Plafentia.

Comme cecee découverce de Saint Jac-
ques eft la caufe de Pinfticucion de FOrdre
qui porte fon nom, & qui eft lui-méme le
modele des crois autres Ordres Milicaires de
YEfpagne, Calatrava, Alcántara, &Monte fa;
& de Fordre de Chrifl en Portugal; il fauc
encoré que je vous donne d'aprés Mariana
l'hiftoire de cecee infticucion.

„Aprés finvention du fépulchre de Saint
„Jacques, la répuration de Saineeeé de ce
„ lieu s'étendit, non feulemenc dans couce YEf-„pagne, mais parmi les nacions les plus éloig-
,, nées : on venoic vifieer le Tombeau ,de
i, toutes les páreles du Monde:bien des gens„cependant écoiene enrayes &détournés de cecee
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„entreprife, paríadifficuítédeschemins, lafté-„rilité des pays á craverfer ,le défauc°de loge-„menc, &la crainte de comber entre fes mains„ des Maures qui infeftoienc íes campagnes,,, &enlevoienc couc ce qu'ils renconcroienc de„ Pelerins. Ces coníidéracions décerminérenc le„Clergé de Saint Eloy. (On ne f9a.it précife-
mencen quel eems, ) aprevenir cous íes ob-„ftacles en báciífanc quelques Réfuges , fur„couces les rouces qui conduifenc en France,„pour y recevoir les Pelerins. „Une de ces
recrakesfuc élevée dans les Faubourgs de Léon
fous l'invocacion de Saint Mare ;c'écoic la
plus confídérabie. (*)Cec acle de piécé caufa
une facisfacrion genérale, & on s'emprefia de
doter richemenc en cerres ces nouveaux éca-
bliffemens. Animes par cec exempie, de riches
Gencils-Hommes de la Canille, prirenc les ar-
mes pour deffendre la foi , & éeendre le
Régne de Chrif : á cec effec, ils mirent
leurs biens en commun comme les ordres re-
ligieux, & á la perfuafion du Cardinal Tacinto,
lis réfolurenc de s'aííocier avec les Fréres de
Saint Eloy , done le couvenc étoic prés de
Saint Jacques. Touc écant ainfi difpofe, ils
dépucerenc á Rome pour obtenir du Pape
Alexandre, J'approbacion de ieur Jnftieuc, &

(*)J'ai vu deux de ces Hofpices,á Fonfeca Se i
Lugo.



la perra iífion de fuivre la regle de Saint Au-
guflin qui écoie celle des Fréres de Saint
Eloy : leur envoyé Pedro Fernandas de
Puente, obtint par le crédic de Cerebruno
Archevéque de Toledo , une bulle du Pape ,
en datee du 6 de Juiilec 1175, qui régloic
leur éeac fur cous íes poines. Les Femmes
furenc auífi recues dans leur Ordre ;mais á
condición qu'elles ne pourroienc fe marier fans
la permiffion du Grand-Maicre. Femandes fue
élu le premier. Leur habic eft un manceau
blanc ,avec une croix rouge en forme de Glai-
ve:ils prirenc Fhópkaí de Saint- Mare de Léon

pour leur couvent & ils eurent dés-lors de
grandes poffeífions en Cafülle.

L'Ordre de Calatrava cire fon nom &fon
origine "de la ville de Calatrava, ficuée fur la

riviere de Guadiana : du eems de Don Sanche
Roi de Caf Ule, les Chevaliers du Templete
les autres Chrétiens ayant appris que les
Maures affembloienc des forces confidérables

dans le deffein d'attaquer la ville,& deféfperanc

de pouvoir réfifter á un fi grand efforc,- lis fe

reckerene a Toledo qui écoie alors la refi-

d^nce du Roi. IIy avoic á la Cour, Re-

Kgieux done l'un nommé Ratmond , etoic

Abbé de I'Ordre de Citeaux ,& l'autre qui
s'appeíloic Diego Velafquez avoic porcé les Ar-
mes autrefois. Ces deux hommes ofínrent au



Roi de fe charger de la deffence de laplace,
ce qui fue accepté avec joye. L'Archevéque
de Tolede, comme Diocefain, leur donna des
fecours en argenc, & monea en chaire pour
excicer la Nobleffe & Je peuple á s'enroller
fous leurs Banniéres; en conféquence unefoule
de gens s'empreffa de s'unir á eux par des
vreux, & de prendre un habic régulier, comme
les congrégan'ons religieufes : cecí fe paffoic
en 1158. Le Roi donna la ville & le rerri-
toire de Calatrava en toute Souveraineté á
Sainte Marte, de FOrdre de Citeaux,pour en
jouir á perpéeuité; l'Abb'é R.aimond & fes
aíTociés en prirent poffeffion au nom de ía
Vierge. Le Pape Beno'tt XIIIa changé leur
habic, en 1397, & leur a donné un manteau
blanc avec une Croix rouge fleurdelifée. La
nouvelle de cette inftkution de guerre étanc
venue aux Maures; ils fe défifterenc de leur
enereprife. Telle fue Forigine de cec ordre de
Chevaíerie, confirmé par des BuHes du Pape
Alexandre IIIen Fannée 1164 , lorfque
Don Garcías fue ie premier nommé Grands
Maitre.

L'Ordre á''Alcántara eft une Filiación de
celui de Calatrava. Don Alonzo Roi de
León ayan; conquis fur les Maures la ville
d''Alcántara vers Fan 1213, chargea les Che-
valiers de Calatrava de garder cecee place
pendanc 'qu'Ü feroit Finvafion du cerrkoire



des Maures; ainfi, dans ie principe, cec Ordre
écoie fubordonné á Calatrava, mais dans la fui-
te ils'en affranchie par une Bulle du Pape
Jules 11, qui lui donna pour diftineftion ia
Croix verte fleurdelifée.

Ces ordres étoient religíeux dans forigine;
le premier fous la regle de Saint Augufíin;
les deux aucres fous celle de Saint Bernard-,
ainfi ils devoienc vivre dans le célibac :mais
les diíflpations de la vie miíicaire, & ía quantité
de Nóbléfle que les granas biens de Fordre y
aeciroienc ,íes mirenc dans le cas d'obtenir de
tems en eems, des difpenfes pour fe marier;
&aujourd'hui méme un Chevalier ne pourroic
former cec engagemenc fans une difpenfe for-
melle de fes voeux.

En 1317. Le Pape ,á la priére du Roi
a'Arragon, accorda íes Biens des Templiers
de Váleme, á un nouveí ordre de Chevalerie
de la regle de Saint Bernard. Cecee nouvelle
afíbeiation devok étre foumife á Calatrava
quoi qu'avec un Grand-maitre particuíier ;leur
hable eft un -manteau blanc chargé d'une
Croix rouge : leur principal érabliffemenc fue
a Montefa, done FOrdre pric fon nom .- üs fe
diftinguérenc aucanc que les crois aucres par leurs
beaux faics d'armes contre les Maures,

Les Grand-maitres de ces ordres n'étant



point foumis á Ja juridiclionRoyale, & joíg-
nanc á cec excés de pouvoir, des richefíes
immenles ;ils aílérent fouvenc jufqu'a fe rendre
redoutables aux Souverains ; de forcé que le
Grand-Maicre de Calatrava Don Gardas de
Pédilla écanc more en 1487, le Pape Inno-
cent VIIIdonna au Roi Ferdinand par une
Bulle, la fupréme adminiftracion de l'Ordre :il
pric auífi poffeífion peu de cemps aprés ,de
POrdre de Saint Jacques á la more ele Don
Alonzo de Cárdena , dernier Grand-Maicre ;
enfuñe il entra en negociación avec Don Juan
de Zuriga pour échanger la Grande-Maicrife
d1Alcántara contre FArchevéché de Seville 1

tous ces priviléges furent enfuite confirmes a
Charles -Quint par íe Pape Adrien.

L'Ordre de Chrifl en Portugal fue écabli
peu de tems aprés celui de Montefa, & fous
¡'autoricé du méme Pape; on luí affigna les
biens des Templiers :ces nouveaux Chevaliers
portérent une Croix rouge avec un filet blanc
dans le milieu, & s'établirent k Cafre Marin*

Je crains bien que tous ces décails ne vous
paroiffenc longs &faftidieux;mais je m'aflure
que vous accorderez quelqu'interét á^ mon
cravail ,en voyanc que je ne puis acquérir Ja
moindre connoiffance ,fans fonger á vous en



La ville de Compoflelle eft Gcuée au milieu des
montagnes les plus inculees : elle eft grande ,
& fourmille de Prétres, qui étant fort tiches
vívent dans toutes fortes de diífipations &
de débauches, aux dépens de la canaille im-
bécille qui accourc de couces pares en Péle-
rinage au eombeau du Saine Apotre. Ici Fhy-
pocrifíe a elevé un Temple inagique oü
la fourberie faic Poffice de grand Précre, &
Fignorance y encaffe journellemenc la foule
hébétée des fuperfticieux : ía crédulité y raf-
femble égííement les honnéees-Gens qui ne
font que fots,& les vicieux qui fone foibles :

les premiers pour acquérir des droñs plus
certains fur le Paradis, & les autres pour ra-
checter leurs crimes. Ils contribuent cous éga-
lemenc á Foifivété, & au libertinage de toute

cecee Préeraille. L'Evéque, Charlatán en Chef,
traite toutes ces maladies de PEfprit, & mee
toutes les confeiences au méme régime.

La Cachédrale n'a rien de remarquable :ily a
quelques reliques, & d'autres niaiferies qu'on
monere aux etrangers ;mais un Sacriftain affés
impoli m'ayanc voulu remeceré abfolumene au
lendemain macin pour me les montrer, je crus

\ que cela ne valoie pas la peine de m'arrecer
pour les voir.

Le cloicre da Couvent de Saint Martin
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eft un morceau d'archkeclure joíi & éiégantg Ordre Donque. 6 c

Hyi auffi une Univerficé ici ; mais lesecudians n y abondenc pas ;elle a peu derepucacion.

Les vivres
& a un prix

fone forc bons dans cecee ville,
forc raifonnable.

J'ai remarqué auffi que les Femmes y
étoient beaucoup plus jolies.

Apres une Epícre íi Jongue & fi pen in-
tereffante , vous áevez étre auííi fatigué aue
moi : amfi je prenda congé de vous & j'ai
ihonneur d ecre &c.

í-?r^==^^:E^^5=^^^s:^^a=5^^=@J^^

LETTRE DOÜZIEME.

DO? orto le 20 Septembre 1774.

|Oomme je me fuis écabli ici pour quelques
jours, je vous dois le recic de mes dernieres
aventures depuis saint Jacques , dont je .fuis*
partí le 11 par un tres mauvais chemin tout
tr}fj Montagnes, de droice Side gauche,

\u25a0Ouj'ai vü une grande quantité de trés-beau Bied



de Turquie ; couc ce qui peue fe cuíciver
paroiffok en valeur : nous avons pafle dans
quelques pecics villages & devane plufieurs fer-
mes. Lavallée de Padrón (*)eft forc belle ;ía
ville que nous avons traveriee étoit pleine de
monde Q parceque c'étoit Diraanche ) &
de Marchands qui vendoient toutes fortes de
chofes. IIy a un beau Pone de pierre fur la
Riv'ére. Delá nous avons écé á Caldos , oü
nous nous fommes arreces quelque eems :c'eft
un pauvre endroic. En Pannée 171 9,des Ma-
telots Anglois s'écanc mis á róder en corps
depuis Vigo jufqu'a cecee ville, en commee-
tanc toutes fortes d'excés le long de la route;
les Payfans proneérenc du peu d'Ordre que
gardoient ces garnemens, & les affommérene
en grande parcie. Nous avons concinué nocre
rouce dans un pays affés femblable á celui
que nous quiccions : on y culcive de méme
une grande quancicé de Bled de Turquie, &
leu peuple ne Femploye pas feulemenc á la
nourricure de fes animaux ,* mais ilen faic du
pain pour fon propre ufage. Nous avons paffé fur
un pone de pierre la Riviere qui baigne les
murs de la ville,& nous fommes arrivés á
Ponte- Vedra ayanc faic dix lieues en qua-



On trouvé lá une trés-mauvaife Pofada. La
ville eft grande ; elle fut prife en 1719. par
les Anglou : c'eft le Régimene de Savoye qui
y eft acluellemenc en garnifon.

Le 12. Nous fommes paréis par un crés
mauvais chemin, & á cravers un pays crés-
moncagneux : les vallées fone cultivées en
Bled de Turquie, & en Vignes. Nous fommes
arrivés á Ridondella, ville maricime ,oü Sir
George Rook avec ía Flotee combinée , dé-
truific dans le Baffin méme ,les Galíions en
1702; on m'a dit, qu'on voyoit encoré á la
maree baile,quelques uns des mács de ces vaif-
feaux. Le Pone eft magnifique: enfuiee en co-
toyanc le Décroic qui méne du Baffin á la Baye
de Vigo, oü íes barres écoiene mifes & furent
détrakes par FAmiral Hopfon ;nous fommes
arrivés á Vigo, ayane mis huit heures á faire ce
qu'ils appelient cinq lieues : nous avons paffé
dans ía journée, trois Croix de bois. De;- is
S. Jacques jufqu'ici,. Ie peuple eft plus grof»
íier,° íes chemins font femés de petits Saints,
&de Chapelíes; j'yai rencontre plus de Gueux
que dans aucun aucre endroit du Royaume.

Le 13. A peine avois-je paru fur la place
du marché, que tAlcalde m'envoya cher-
cher par un de fes Officiers, par événemeuc

Íe nXv°is pas mon paffeporc fur moi, ce qui
fie qu5ü me traica forc cavaliéremene; ilme dk



de Paller chercher fur Fheure, & me fie ac-
compagner par un foldat, de peur fans douce

que je ne m'écharplffe ;mais quand je le. pro-
duifis, ilchaiígea de con, & devine extréme-
menc polí J'aT appris depuis, que ceux qui
fone obUgés pour quelques mauvaifes affaires
de fortir de Portugal , prennent communé-
menc cecee ville pour afyle; ce qui les met

dans la nécefficé d'acheter la proceaion du
Magiftrat.

Je me rendís chez ie General O'Néal Com-
mendant en Chef, qui de plus a Fadminif-
tracion des Finances de ce diftri&.- ilme rendís
toutes fortes de bons offices. C'eft un Irlan-
dois qui s'étant engagé malheureufement dans
la Rébellion de 1745, fut faic priíonnier, &
renfermé pendant long-cems dans le Chacean
d'Edirnbourg; jufqu'a ce qu'enfin ilfucéchangé
pour Mylord Moretón ,qui de fon cócé avoit
été mis á la Baftille en France. Mr. O'Néal
eue la bonté d'écrire au bureau des Fermes
á Tuy, pour obcenir une permiffion de faire
encrer mes chevaux en Portugal; en méme-
tems je fus obligé pour la forme, de donner
caución que je les ferois repaffer dans le
Royaume.

Cette ville eft un grand marché de poif-
fon; ií y eft en grande abondance ,& a íi
bas prix que je pouvois avoir pour un quan,



une céname de Sardines auffi grandes quedes Perches. Les dégács que les^W y com-mirenc en 1719 fone encoré fenfibles, & leshabitants n'onc pas encoré reparé leurs penes
jeccis honceux d'eneendre. les récics qu'011
me íaiíoic encoré avec horreur de Ja Iicenceeffrenee de mes compatriottes. lis pilloient
m a-c on die, violloient &maffacroienc; & met-eoiene couc á feu & á fang : de pareilles ae-
trociees fone bien indignes de leur caracteresen effec une relie maniere de faire Ja guerreeft picoyable; car en detruifant Jes proprié-
tes, ce rapinant jufqu'aux moindres «^ffec^ desparciculiers, on ne cravaille ni á Ja gioire dela nación, ni á Favancemenc des affaires.-c,ei£r%mrmiere ücentieufe des Pirata, &des Fkbufiters.

Cecee place a Je plus excelienc Porc; fonentrée eft couverte dans une largeur de crois
ou quacre miles ,& deffendue des violences
de la Mer par les íles de Bayonne :lesplus gros vaifleaux peuvent y entrer, par despaflages au Nord & au Sud :pour les penes

batimenes ils paiTent a cravers les íles mémes.Des hautes montagnes couvrent le Baffin decnaque cóté. Ces lies qui one á peu prés
deux miles dans leur largeur fone placees ánx miles de ia ville,& depuis ie paílage duaesrqif qui eft á crois quarts de miles de R£-



áondella, dans fa partie la plus étroke, il
peue y avoir environ hüit miles de plus. Les
vaiffeaux peuvénc jéceer Fancre en grande fé-
curité fous les íles de Bayonne, & iln'y a
ni Forc, ni rien autre chofe qui puiffe leur
nuire. La ville avok quelques efpéces de for-
tincations, mais comme on ácrouvé.ía place dé
peu d'importancé, 011 les a laífíe comber en
ruine. Le Cháteau qui commande le Canal eft
auífi détruit a demi.

On m'a die chez le General que les pro-
duits óe= Douanes de la Corogne depuis l'année

1750 fone montes á feize mille Píáftrés, au
lieu de mille qu'elles produifoient avant, &
que ceux de cette place depuis quacre ans
font montes de huit cent á trois mille Piaftres.

J'ai crouve ici en garnifon un Bacaillon du
Régimene de Toíéde, c'eft une belle troupe,
comme couc le refte des Régimens nationaux.

Depuis Lugo , j'avois noürri raes chevaux
avec du rétele ;mais iciiln'y avoitpas moyen de
s'en procurer; j'ai été obligé d'avoir recours
au Bléd de Turquie.

Le 15. Etanc parci de Vigo,&maíchanccouf
jours par un tres raauvais chemin á travers

les montagnes, nous fommes arrivés fur le
bord de la riviere de Miaba, nous avons paffé



des champs de Bléd de Turquie, des vignes9
& nous fommes arrivés á lui. Nous aviom
faic cinq lieues en cinq heures,

Cette ville,qui eft une place affés forcé, eft
íkuée fur une moncagne, en face de Valence:
en Portugal ,placee fur une hauceur oppo-
fée, de l'autre cócé de la riviere .* le fecond
Bataillon du Régimene de Toléde eft en quar-
tier ici. Je ne m'arrétai qu'aucanc qu'il le faíut
pour faire enregiftrer , mon argenc a la'
Douane :je ne leur en fis voir qu'une párele;
parce qu'ils ne me permeccoiene d'en paíler
que ce qu'ils jugeoiene fuffifane pomvma dé-
penfe jufqu'a Oporto; j'avois caché un peu
d'or ;mais ce fue une precaución fuperflue,,
car ils ne firene aucune recherebo.

Nous paíTámes Ja riviere de Minho, qui n'a
pas plus d'un quare de mile de large,& nous
arrivámes á Valence á la plus miférable Efial-
lagem í *) du monde. Le Capicaine Muller
Officier d'Arcillerie qui a fervi aucrefois en
Angleterte & qui eft en quartier dans cette

ville, m*a forcé de venir loger chez lui; je
n'ai jamáis fait un meiiíeur échange.

(*) VEftallagem eft uae Jioteiíerie; c'eft lg



Cette ville qui eft la plus feP™"
p.MM¡ eft aeréablement fituee fur le bord

íe hriviere de6 Mmboo, la vue en eft cha»

mante ™u'y eft riant au dehors; a» tout

ouvraues n'y ont amáis éte finís, &ceux qui

?ont éte, /ombent en ruine. Les canons fom
amontes', & lesmouchesy .von. to* eur

miel • enfin couc préfence 1 ecae d une vine

démanteíée par Fennemi. Un Officler qu. ne

falque d'arriver ¿'Almeida, m'a die que la

Garnifon y écoie auffi mal tenue; que n les

llTnols y avoienc faic une breche pen-

Xne la derniere Guerre, elle y feroit encoré

cWiln'y avok dans la place ni troupes, ni

munitíons fuffifantes pour faire ie fervice.

Tai été voir le Gouverneur qui ufa fait

des poU effis exceffives, & fembloit rérjevoit

,»ft comme une grande faveur. IIeft Bn-

SfeStóral, &l'on m'a dit que fon traite.

gew e°ia argent étoit d'environ a7oo tares
par an.

H Y a en garnifon ici un Régimene cFAr-

títíeriL & ule aucre dln&ntetiei je ne crois



pas avoir jamáis vu pareilles troupes ;Ja pre.
imcre cependant qui eft commandée par unOthcier Anglois, a un peu meiiíeure mineque 1autre.

Dans Je cours de la derniere guerre, iieft
eneré á ce fervice beaucoup d'Officiers "etran-
gers ;on en voir ici de couces les nacions :
c'eft á régréc que con, ces expatríes one quieté
leur pays, &s'ils Crouvoienc quelques moyens
de fe rétablir chez eux ,ils ne tarderoiene pas
a prendre leur retraite; ils ont la pa'ie double,
& malgré cela c'eft un pauvre traicement. Un
Colonel avec cec avancage peue avoir environ
5175 livres, iln'eft pas éeonnanr que ces offi-
ciers íoientdégoutés; d'a.ucane -qu'il n'y a poine
d'avancement á éfpérer :ilfe faic tous les fept ans
Une Promoción, ou un peeic nombre de favo*
rits feulement fe crouvenc compris. fí y a dans
le Régimene á'Ánilierie plufieurs compagnies
vacanres, & ilne párok pas qu'elles doivene
trouver de Capicaínes. Le Major de ce Ré-
gimene eft aux arrees depuis deux ans dans fa
chambre; &.cependane fon Sort n'eft pas en-
coré decide. Un OíRcier aecufé d'un crime,
peue encoré quoiqu'il fe juftifie pieinemenc,
erre renfermé pour des années, & méme pour
toute fa vie, fans qu'il lui foic poílibíe d'ob-
teñir de la Cour un confeil de guerre. Pref-
|ue toujours il eft mis de cóté, & oubhé;
& cependant Je miférable languie dans Fin-



t

eertitude; ajoucez á cecee froide cruauee ,que

aux arrees, la paye eft arretee auffi . iln en

fiudroit pas d'avaneage pour détourner cout

homme de cceur d'entrer á un pared fer-

vice A Viana , ville peu éloignée d ici ,
Ily a en garnifon un Régimene ou le Lieu-

tenant
- Colonel excepté , couces íes com-

mifllons fone vacantes, depuis ia Lieucenance.
Cela ne nous donne pas lieu de penfer que

ce Régimene foit tenu avec beaucoup d ordre

& de difciplíne; auffi les hables fone croués,

leurs arn^es fone rouülées , Féquipemenc eft

fale &déchiré, on m'a affuré que dans les deux

Régimens iln'y avoic peut-étre pas une dou-

zaine de fufils en état. Les Régimens fone

fixés á demeure, dans leurs Garmfons ;US

font leurs recrues dans le voifmage ,& íes

Soldats vivene avec leurs amis. IIy a ia

une efpéce de peche écoie , avec un petit

Ski d'Artíllerie formé par Fintelligence
& FacT.vké de quelques Officiers de talent :

ils auroienc voulu y donner plus o ecendue,

fi le Gouvernemenc les avoic favonfes; mais la

nééMence domine dans ia capitale ,&^ elle

éterid fon infiuence jufqu'aux excremices an

Royanme.

Tai remaren- fur ia place du Marché une

Colonne miliaire qui porte cecee inícripciom
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On dk que cecee pierre a écé eníevée du
bord de la riviere, oü elíe fe trouvoie précifé»
menc au bas de ía ville.

J'ai obfervé que íe Coftume du peuple
deviene ici difieren e :les Femmes porcenc un
mouchoir fur la céce avec une efpéce de
manee blanche; les hommes, des habies bruns
& des chapeaux recappés.

J'ai pris en cecee ville un nouveau paí^eport.,

Les maeinées & les foirées écoiene excre-
memenefroides: á fepc heures du macin comme
je parcois de Valonee, le Thermométre écok
a hule dégrés»

Le 18. Nous fommes paréis encoré par un
bien mauvais chemin qui traverfe un pays affés
généraíemenc agréabíe, & qui paroic peuple,
les montagnes mémes y font culcivées en Bled
de Turquie; nous avons renconcré beaucoup
de monde; les hommes one Fair afféz propre ,
mais lesFemmes n'y porcenc ni bas ni fouliers-r



bn y voic quelques chénes ,quelques pins ,
& des Oiiviers épars ; je n'avois pas vu

de ces derniers depuis Madrid, Nous avons

paffé un Pone de pierre d'une extreme lon-

sueur , car il a feize arches Gothiques ,&

huit á plein ceincre; il donne fon nom a la

ville de puente- de- Lima qui eft á Fuñe de

fes excrémicés. Nous avions écé fepc heures en

chemin ,pour faire ce qu'ils appelienc cinq
lieues.

Aucrefois cecee ville deffendoit le paíláge
de la riviere, elle avok été fortifiée á cecee
intention; mais fes ouvrages fone maincenant

en ruine.

En general dans couc ce pays , les plus

belle* ficuations fone oceupées par des maifons

de Moines. 11 y a ici un Couvent de Bene-

áiñins dans la pofition la plus delicieufe, fur

une hauceur qui domine la riviere í yo -de la

ville,ce Couvent paroit eres- confideraole.

Comme je rae promenois , je fus accofté

par le Magiftrac qui me demanda úedaigneu-

femene mon paffeporc, &me craiea avec beau-
coup de hauceur. Nous trouvámes dans cecee

ville une hoeellerie beaucoup meilleure que

ie n'avois coucume d'en voir depuis long-
tems; mais nous eumes la plus grande peine

Ii nous procurer quelque cuofe ;& quand



nous y parvenions ,il fembloic toujours que
nous düffions avoir de grandes obligacions k
ceux qui nous les vendoienc.

Le 19. De Puente- de-Lima jufqu'a Braga
on traverfe un pays bien peuple , agréable s
& done les héríeages fone enclos. Le cerrein
eft elevé ;on ne voic á chaqué inftanc que
des maifons & des villages. On y crouve
en abondance des Bíeds de Turquie & des
champs de Lin, avec des vignes qui moncant
íe lona; des chénes, &des aucres arbres plan-

to
' .,

tés dans les hages lormenc une decoración

magnifique de colonnes & de feftons. Nous
avons faic cinq lieues en fix heures.

L'hiftorien Flores tire íe nom de cecee
ville," de celui de la Gaule-Narbonmife qu'on
appelloic autrefois Braceara. s, quand les„ Celtes ,dit-il,vinrent dans la Gallee^, il„eft probable que quelques uns d'entr'eux
„s'écablirene dans cecee partie du pays qu'ar-

rofe la riviere Cebado ;ils confervérent leur
Z, anclen nom, & le communiquérent á la prin-
„cipale ville qui s'appelle encoré aujourd'hui
„Braga ,,. du tems de pune ,c'étoit une
ville de grande importance \ Meeropole de

Vingt quatre Cieés ,& peuplée de cinq ceñí
foixante quinze mille citoyens; les nombreu-
fes Antiquités biens confervées qu'on y erouve
encoré ,atteftent fon ancienne grandeur :elle a



célebre auffi dans les cinquieme & fixieme
fiecle par les Concíles qui y one été cenus.
C'eft encoré aujourd'hui ie fiége d'un Arché-
véché qui eft occüpé par le Frére Naeurel
du Roi.

Pres de PEglife de Saint Sébafien , j'ai
vu une grande quañcké de colonnes miíliaires
qui avoienc écé tranfportées des Provinces
voifmes.

J'y renconcrai auffi un Moine qui me fie voir
diferentes inferipeions aneiques , & d'autres
monumens qui cohfefvene encoré couce leur
fraicheur.

Cecee ville eft agréablemenc fieuée fur une
hauceur, done le pied eft baigné par lá riviere
Cebado : elle eft grande & bien bátie; les
rúes font. larges ,bien pavees ,& arrofées de
Fontaines. ti s'eft établi pres de lá une Ma-
nufacture de chapeaux qui fait un affés grand
commerce.

IIy avok ces jours-ci une Foire, oú Fon
vendoic une grande quantité de groffes Toiíes ,
quelque menubétail, des poteries, desfabots,

de la volaille, des grains, comme raays ,fro-
ment, feigle; des viandes faíées, & les plus
excellentsíruits, tels que des Melóos ,des Peches
&c en ahondante. Les Payfans de cette con-



trée one une affés bonne toürnure ;mais les
femmes ne porcenc ni bas ni fouíiers , elles
one couces la cocee , le jufte,& la manee
d'une groffe écoffe d''Angleterre, de diferentes
couleurs & de diferentes formes, Les fem-
mes de la ville porcenc des manees & des
juppes de drap noir, ou d'étoffes Angloifes
de méme couleur ,ce qui leur donne un air
touc á faic rembruni.

IIy a ici quelques belles églifes & de
grandes maiíbns ;mais comme elles font fur-
chargées d'ornemens, elles paroiíTent gochiqueS
& de mauvais goüc.

Le so. En parcanc de Braga j'ai traverfe
en cinq heures de eems un pays ferciie, peu-
ple., & eres agréabie ,• les villages , Jes fer»
mes, & les encíos , vus á une cercaine dif-
tance, paroiíléne cous bien entrecenus ,mais
de plus pres,on reconnoit que tout cela man-
que de proprécé. Aprés avoir marché une
heure & demie ,nous avons crouve un pays
moncagneux & en friche, nous nous- -fommes
arreces lá dans un pecic village pour diner; en-
fuice continuanc notre chemin , bous avons
paffé un bac, & fommes eneres dans un pays
touc auffi pauvre, couc auífi deferc, couc auífi
mal'-culcivé que celui que nous quiccions :on
y trouvé quelques cíiviers épars ,& aprés
avoir fait hule lieues en douze heures , nous



fommes arrivés ici. L'Hócellerie oü je fuis
logé eft une maifon Angloife qui me parut

bien confolance ,fi je puis me fervir de ce
terme. Je prends congé de vous & luis &c.

s^m^^=^^^&-^^^s^^&=^^^'^i^^^^^^is^

LETTRE TREIZIEME.

De Lisbonne le 13 Décembre 17740

x\Vanc d'aller plus Ioin, je dois vous en-
voyer le journal de mon féjour k Oporto, &
de ma rouce jufqu'ici.

A la fin du onziéme fiécle,fous le Régne
de Don Alonzo VI, il vine en Efpagne ,un
grand nombre d'étrangers pour aider les chré-
tiens dans leurs guerres contre les Maures.
Le plus diftingué d'entr'eux fut un cereain
Henri, Prince de la Maifon de Lorraine
qui étoit né á Befancón dans le Comeé de
Bourgogne. Pour le récompenfer de fes fer-
vices, le Roi lui donna en Mariage fa Filie
Naturelle , Dona Terefa & pour doc illui
accorda la ville de Porto fur le Duero ,&
plufieurs aucres places du pays qu'il avoic
conquífes fur les Infideles , mais á condición
de reñer Vaflal de la couronne de CafUle;
de reconnoicre les Cortes du Royaume ,&
d'accompagnéi le Roi dans fes Guerres, quand



il en feroic requis :on précend que du nom
de fa ville de Porto & de celui de Gallee
fon pays narurel, eft venu celui de Portugal
au Royaume qui lui fut donné,- ce qu'il y a
de fur, c'eft que le pays a changé de nom á
cecee époque. Ce Prince eft la Tige des an-
ciens Rois de Portugal, & la langue Porra-
gaife s'eft chargée alors d'une grande quan-
tité de mocs Francois apporcés partouce la fuite
de ce nouveau Roi ;d'aucres dérivenc ie nom
de Portugal ,toujours de celui de la ville de
Porto, joinc á celui d'une áutre ville qui s'ap-
peliok alors Calé ,qui fe homme auj-ourd'hui
Cdye de forte qu'on a die d'abord Portocalé k%
eniuice Portugal.

Certe ville eft agréablemenc fkuée á Fém*
bouchure de la Riviere de Duero, la barre-
cu fieuve eír fouvent difficile ,& caufe de
Fembaras au commerce ,car il arrive que
les VaiíTeaux one de la peine á encrer

'

dans
ie pon, h d'autres n'en peuvent íbrcir; mais.
en méme tems c'eft une grande füreeé conere
toutes les entrepiifes ennernies. Oporto a
écé autrefois une place forte, & importante;
on vok encoré une grande partie des ancien-
nes Forciñcacions aucour de la ville ;la pul-
pare desrués fone grandes, beííejs & propres,
d'autres íonc fales & étroites ;les quais fone
fpacieux & commodes, & íes VaiíTeaux peu-
vent approcher fur le bord pour fe charger.



La riviere eft ici crés-profonde* & fujeecs
a s'enfler beaucoup par la chuce des correns ,
ce qui a empaché qü'on y put conftruire un
Ponc;c'éeok autrefois la plus grande furecé
de la ville.

J'ai été diner ici á la Bourfe ,le Confuí
& le Direéteur m'ont recu & féeé avec tou-
tes Torces de polieefíe & de difiindion. j'ai
faic connoiíTánce avec un ragoüc du Pays qui
eft bien la plus déiicieufe chofe du monde;

on appelíe cela une Olla Gafpachio , c'eft
du ris bouilli avec des cranches de bceuf &
de la graiffe de Dindon. Une Teule chofe- m'a
déplu , c'eft Fibjuftice de ces Financiéis á
Fégard d'un établiífemenc, auqueí ils doivent
eouee leur fortune : ils fe plaignenc forc du
Privilege exclufif de la craice des Vins,qui á
les en croire, eft plus avancageufe a )st\Grande-
Brétagne qu'á eux mémes; car le Portugal
s'obiigeanc á ne vendré fes vins qu'á YAngle-
terre , fans que YAngleterre s'oblige á ne
vendré fes objets de commerce qu'au Por-
tugal;ií s'en fuit que le marché de Londres
eniéve les meilleurs vins, fans que le Por-
tugal foic mieux approvifíonné qu'auparavanc
des marchandifes Angloifes. Ií eft vrai que
les boutiques íont pleines de draps &d'écoffes
d''Angleterre, &je n'ai renconcré perfonne qui
ne fue habillé de nos fabriques. Ce monopoíe
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homme qui pofféde une verge de cerré dans
les pays de vignobles , eft obligé, s'ií en eft
requis, de remecrefa récolce enere les mains de
la Compagnie qui lui en paye le prix fixé.

IIeft étonnant qu'une Nación,celle que les
Anglois qui pouffene la recherche au dernier
poinc ,puiffe perfifter fi long-cemps dans Fu-
fage d'une auffi déceftable liqueur que le vin
de Porto. Dans fon écac nacurel, ileft agréa-ble; mais pour ébranier les Fibres de nos
Palais feptentrionaux ,on y méle une celle
quancicé d'éfprit-de-vin qu'il deviene un Poi-
fon morcei pour ceux qui en fone ufage.

J'ai écé faire une vifice au Commandane ac-
compagné du Confuí ,& j'ai pris Je che avec
Madame la Commandance .* Ja grande cora-
munication que Jes Portugais ont avec YAn-
gleterre a faic adopcer á cetce nación la píu-
pare de nos coücumes.

On m'a die que la plus grande parcie des
valécs de livrée qui fone dans ce Royaume
viennenc de la Gallee. Parce qu'on ne peue
perfuader á un Portugais de s'hurniíier par
cecee marque excérieure de dépendance.

On fe tranfporce d'un boue de Ja ville a
1aucre dans des voicures cirées par des mu-les,& ceí eft Fempire de la mode que quel-



ques Femmes de la Faclorerie one eu bien de
la peine á perfuader á ces Galiciens de faire
i'office de poreeurs dechaifes,ce qu'ils regar-
denc comme un ouvrage de béce de fomme.

Le Régimene en quarrier ici eft encoré plus
mal cenu que celui de Valonee; comme nous
forcions un foir de la Comedie le Confuí &
moi,un fencinelle l'arréca á la porce du
Théáere pour lui demander l'aumóne; & c'eíl
plueóc par libercinage que par vrai befoin „
car chaqué Soldar recoic'par jour deux livres
de pain,avec environ cinq fois,& ía permif-
fion de cravailler. Ce Régimene eft commandé
par un Lieucenanc-Colonel Alíemand, par in-
terim ,car couces les places de Fécac Major
fone vacances.

On a commencé ici un Hópicaí fur un plan
immenfe ck magnifique ;on eftime qu'il coücera
quacre á cinq Millions;c'eft une encreprife
íi prodigieufe qu'on ne pourra jamáis Fache-
ver. 11 eft abfurde d'avoir deftiné un cel edi-
fice á cecee ville done eouees les richeffes ne
fuffiroienc pas á le payer ,ilferoic digne d'em-
belíir la premiere ville de YEurope.

IIy a pluüeurs Eglifes eres ornees ;mais
aucune done l'Archkecture fok vraimenc belle.

Les caufes feporcenc devane une CourSouve-



raine qui juge les affaires des Provinces du Nord 9fauf Fappel en dernier refforc á ia Cour de Lis-
bonne.

J'ai obfervé que pluíieurs perfonnes, &i
fur-couc de jeunes-Gens porcenc des íunecces
cans les rués. Cecee coucume eft cournée en
raiílerie fur le Théatre d'Efpagne ;mais ici il
n'en eft pas de méme ; c'eft une affeétation
fort écrange , car affurément Fétude ne fera
perdre la vue á perfonne de ce Royaume ;la
lictéracure y eft ¿ on ne fauroic moins cukivée.

On m'a die que cecee vilíe concenok crence fix
mille habitans t elle eft réeliemenc forc peu-
plée, &couc le monde y paroie bien oceupé;

IIa plu conftammenc pendanc cous le eems
que j'ai écé ici,ce qui m'a retenu plus long-
tem's que je n'aurois voulu.

Le 28 Sepcembre. J'ai quieté Oporto &
paífane ía riviere a Villa-nova oü les marchands
de vin one leurs caves qui fone belles & fpa-
cieufes, nous fommes entres dans Fancíenne
Lufitanie;nous avions faic crois lieues dans
Un pays bien mal cuíclvé , quand une pluíe
violente nous a forcé d'entrer dans une pecke
Hocellerie de village, d'une falecé indigne.

Le ag. Ce jour nous avons crouve un pays



bien peuple, quelques villages, beaucoup de
vignes ; des Bleds de Turquie & des pins í

la pluye coneinuoic & nous fommes arrivés
percés jufqu'aux os au village de Saint An-
toine : nous avions faic deux lieues & demie
en crois heures, &nous avons crouve une'ho-
telleríe plus abominable encoré que l'autre.

Le 30. Nous fommes paréis par un chemin
étroit & crés-mauyais 2 nous avons trouvé
beaucoup de vignes, & .de vanes laudes fe-
mées de quelques oliviers épars ,puis en ap*
prochanc de Píñeyro nous avons rencontre
quelques troupeaux de bétail ,enfuite nous
avons paffé la riviere Vouga dans un bac á
Alvriqueria ,&nous íbmmesarrivésá Sardaon ,
ayanc faic fix lieues en huic heures.

Le i Oácobre. Icinous avons frouvé un
affés-bon chemin : on voyoit une grande quan-
tité d'olivíers ,quelques vignes ;des Bleds de
Turquie; mais un petic nombre de villages. j'ai
obfervé que íe pays devenoic moins peupíé ;
qu'on crouvoic moins de maifons ,moins de viíles,
&beaucoup plus de cerres abandonnées. Dans
touc le pays que j'ai traverfe depuis Valence
on employe pour les charrois , une efpéce de
char comme ceux d'Irlande tires par des
bceufs avec des coíliers : les rotees n'en fone
jamáis graiffées, afín, mVc'on die, que dans
les chemins écroies ,qui fone communs ici,



les charreciers puiííenc s'encendre de Ioin. C'eft
un ufage praciqué dans couc le Nord de ce
Pays ; ufage vraimenc barbare qui augmence
le poids de la charge ,& caufe un bruit in-
fuporcable. Nous fommes arrivés á Mehallada
c'étoit quatre lieues en cinq heures. Nous
avons donné á nos chevaux de la paiíle de
fromenc aprés Favoirbaccue nous mémes, felón
la méehode d'Andaloufe. Icipour la premiere
fois depuis Afarga nous avons renconcré une
voiture; c'écoic une liciére qui s'eft arréeée
á la méme Hoceílerie que nous. Les chemins
fone fi rompus dans ce cancón ,que couce
aucre efpéce de voiture n'y fcauroic paffer :
dans cec Eflallagem íes lies écoiene affés bons.

Le 2. En foftant de Mehallaáa , nous
avons faic deux lieues dans un pays peu cul-
tivé ;on n'y trouvé que quelques vignes &
queiques oliviers,' enfuite le pays deviene meií-
leur' nous avons paffé devane quelques maifons
de campagne, & fommes arrivés enfuice a
Coymbre. Nous avions faic crois lieues en
trois heures.

Cecee ville eft agréablemenc fituée Tur la
croupe d'une moncagne pres de la Riviere
Mondego qu'on y paffe Tur un pone de pierre.
La vue de la ville tant audeffus qu'au-
defibus de la riviere eft belle & écendue. Le
Couvenc de Sainte Claire eft un grand batí-
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ment place fur l'aucre bord de ía riviere, &
qui offre la plus belle apparence .• c'eft oü
la malheureuíe Jnés de Caftro fue cuée &
encerrée :on Fa depuis. exhumée ,& porcée
á Alcobaza ; on lui a faic de magnifiques
obféques. Cecee ville a écé un pofte trés-
ayaneageux du eems des Maures : on voie
encoré les ruines d'un ancien Cháteau for tifié
par cette Nation.

Coymbre eft le fiége d'une célebre Univer-
fieé ;on m'a die qu'elle avoic recu depuis peu
fous le miniftére du Marquis de Rombal de
forc bons réglemens : ily a des chaires éca-
blies pour couces les fciences ,mais les hono-
raires des Profefleurs fone mediocres : on en
a exclus la Théologie ,& la vieille fomme
de Saint Thomas on y a formé un beau ca-
binec d'ínftrumens de Phyíique experimén-
tale ;tous les objets qui le compofent fone
neufs, & derniérement venus $Angleterre,

Malgré ces étabíiffemq^s ,on ne doit pas
croire que la fcience "atíe ici de grands
progrés ;iln'eft pas compatible avec la
Nature de ce Gouvernemenc, de laiffer pren-
dre des idees libres & vraies á un peuple
qu'en veut receñir íbus les chaines du defpo-
tifme: ce peue étre un objec de complaifance
pour la vanké d'un vieillard orgueilleux de
fe faire paffer dans couce YEurope pour le


